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Le développement d’une section « volontaires » à BERUDEP a été à la fois un hasard (la possibilité non prévue au départ de faire venir des personnes du monde entier), et de la volonté d’un des employés, intéressé par la relation interculturelle et par le potentiel d’un tel échange. Comment une petite ONG locale au Cameroun parvient, sans aucun budget, à faire venir et à gérer des volontaires venant du monde entier ?
1. Présentation de l’association

BERUDEP est une ONG Camerounaise créée en 1990 par Ngwainmbi Simon. Au départ, le but était d’apporter une aide médicale et spirituelle aux handicapés de son village.

Plus tard, l’association a pris de l’ampleur, avec des groupes de paysans et de croyants qui souhaitaient se joindre pour partager des idées de développement.

L’association s’est jointe en 95 au Vetiver Nework (qui fait partie de la Banque Mondiale), et a organisé l’introduction du Vetiver dans le village, puis dans toute la région.

L’association a coopéré ensuite avec une ONG anglaise nommée Bees Abroad, et a formé de nombreux paysans à l’apiculture.

Aujourd’hui, l’association a différentes actions dans la région (certaines activités s’étendent à d’autres régions camerounaises et au Nigeria) :

1. Former les pauvres et les handicapés à des pratiques d’agriculture durable.

2. Donner des formations de base à l’apiculture et encourager cette pratique chez les handicapés.

3. Faire des consultations médicales gratuites et donner des traitements médicaux naturels (plantes médicinales). Former également à l’utilisation des plantes dans un but de soin ou pour générer des revenus.

4. Conditionner, stocker et revendre le miel et les plantes des personnes ou des groupes formés.

5. Elever les valeurs morales de la communauté en accord avec la religion chrétienne.

6. Maintenir la confiance en soi et améliorer les conditions de vie des handicapés en leur apportant une formation et en les aidant à trouver un travail.

7. Apporter des connaissances ou des revenus supplémentaires aux populations par l’intermédiaire de touristes ou de volontaires.

Ces actions se partagent dans 4 départements (social, agriculture, santé - éducation, écotourisme).

BERUDEP c’est

· Des hommes et des femmes

13 employés camerounais sur 3 villages et 1 ville (7 hommes et 6 femmes).

Environ 150 bénévoles camerounais ponctuels dans tout le pays

1 à 4 volontaires internationaux, restant entre 1 et 6 mois en moyenne.

En 2000, le nombre d’employés était double, mais les difficultés économiques de l’association on fait partir beaucoup de personnes (en général les plus qualifiées).

· Des salaires, distribués aujourd’hui en fonction des possibilités de l’association. Les salariés restants sont donc « semi bénévoles » dans les faits, et sont à la fois fortement motivés par les objectifs de l’association, et démotivés par l’incertitude et l’irrégularité de leur rémunération. Les conditions de travail sont précaires et mal organisée, du fait de la réduction de moitié des effectifs.

· Un budget qui dépendait fortement de son implication dans des projets d’ONG internationales. Aujourd’hui, les demandes de ces ONG ont diminué, et le budget a tendance à s’internaliser : développement de la vente de plantes médicinales et de miel principalement. On peut noter le développement lent mais prometteur de la section écotourisme, ainsi que le développement de micro projets financés par les volontaires internationaux. Mais de manière générale l’association n’est pas autonome financièrement.

· Une formation qui joue un rôle important, car chaque employé peut participer gratuitement aux formations en apiculture, en plantes médicinales et en informatique organisées par l’association. 

2. Historique du volontariat à BERUDEP

Le volontariat à BERUDEP a commencé avec la rencontre d’un anglais venu former l’association à l’apiculture. Suite à cette rencontre, un projet a été monté entre BERUDEP et Bees Abroad (ONG Anglaise créée pour le projet) afin d’étendre l’apiculture à toute la région. Plusieurs volontaires sont venus régulièrement d’Angleterre depuis, pour des courtes périodes (environ 1 mois), en tant que formateurs en apiculture. C’est par ce biais là qu’un autre apiculteur français est venu pendant 3 mois.

Avec ces contacts étrangers, l’association a commencé à utiliser régulièrement Internet, et a découvert des sites de volontariat. L’inscription sur un site a permis de faire venir une volontaire de Nouvelle Zélande, qui a apporté des compétences en management et a monté un projet d’écotourisme.

L’association a aussi eu la chance d’être répertoriée dans le « guide du voyage utile », édité par le Routard. Un site Web a été créé par un américain contacté par Internet, puis amélioré par les différents volontaires (www.berudep.org).

Aujourd’hui, tous les volontaires potentiels découvrent BERUDEP par l’intermédiaire des sites Web où l’association est répertoriée, et en particulier les sites spécifiques pour recruter des volontaires : 

http://www.volunteerabroad.com/

http://www.evolunteer.co.uk/
http://www.collectif-asah.org/

3. Une gestion entre standardisation et improvisation

3.1. Un premier contact personnalisé
La force de BERUDEP est sa petite taille et le faible nombre de volontaires reçus. Ainsi, une seule personne s’occupe de tout le département volontaires, et répond de manière personnalisée à chaque demande. Toute personne demandant des informations pour être volontaire reçoit un email personnel et enthousiaste, et le temps de réponse n’excède pas 2 ou 3 jours. Ce premier contact semble être décisif pour les volontaires qui décideront de venir.

Avec cette réponse personnelle, un “package volontaire” est aussi envoyé. Ils s’agit d’un ficher informatique qui :

- présente l’association (domaines d’intervention, public cible, mode de financement, partenaires), 

- décrit les possibilités d’action du volontaire, 

- répond aux questions les plus fréquentes (description du cadre de vie, de la nourriture, des possibilité de communication, des vêtements à emporter, des modalités administratives, budget estimatif, participation forfaitaire demandée, formalités administratives…Etc.)

Enfin, il est demandé au volontaire potentiel de répondre à un questionnaire et d’envoyer un CV. Le but est de connaître les intérêts du futur volontaire, ses expériences de travail et de voyage, et les activités qu’il souhaiterait faire avec BERUDEP.

Cette dernière démarche renforce le sérieux de l’association et permet de s’assurer de la motivation du volontaire. Dans la réalité, BERUDEP ne fait pas de sélection et celui qui renvoie le questionnaire, un CV, et accepte les conditions est le bienvenu.

3.2. Une arrivée qui s’organise

L’association accueille le volontaire à l’aéroport à son arrivée pour le guider jusqu’au village. Mais même ce service n’est pas pris en charge, et il est demandé au volontaire de payer le prix du voyage aller-retour à l’association. 

Avec les premiers volontaires, l’arrivée se passait de manière désorganisé, BERUDEP avançait les frais et se faisait rembourser à peut près le montant dépensé. Le volontaire pouvait choisir d’être récupéré en voiture, ou de prendre plutôt le bus (beaucoup moins cher). Ensuite, la découverte de l’association et de l’environnement se faisaient sans planification, à l’initiative du volontaire et selon ses besoins.

Avec l’arrivée de nouveaux volontaires, BERUDEP a mis en place une prise en charge organisée, impliquant une participation forfaitaire du volontaire équivalente à 300$. Cette participation comprend :

- les frais occasionnés pour mettre en place l’arrivée du volontaire (contact par email, lettre d’invitation, recherche d’un logement, contact et arrangements avec l’association à laquelle sera affectée le volontaire…) ;

- l’accueil à l’aéroport et l’accompagnement jusqu’au village en voiture ;

- 3 jours d’orientation sur les différents sites de travail (transport et nourriture) ;

- l’introduction à l’environnement (fonctionnement du marché, des taxis, visite de la ville la plus proche…).

Cette somme élevée demandée à des volontaires qui financent déjà tout leur voyage, loin de décourager les prétendants, a plutôt tendance à les rassurer quant à l’organisation de l’association. Au moment de l’initiation de cette participation forfaitaires, les réactions des volontaires potentiels n’ont pas été positives, mais aujourd’hui BERUDEP sait expliquer clairement l’objet de cette somme. L’association incite fortement à accepter ces conditions, mais si le volontaire est vraiment réticent à payer, il a toujours le choix de ne pas bénéficier des démarches de BERUDEP et de se débrouiller à son arrivée. 

4. Le management des volontaires sur place

BERUDEP a, dès le départ, voulu laisser le champs entièrement libre à ses volontaires internationaux. L’association est prête à accueillir n’importe qui, dans la mesure ou la personne montre une motivation pour l’aide aux populations défavorisées et une ouverture d’esprit suffisante pour s’adapter à une culture différente de la sienne.

Ainsi, même si une mission ou un type de travail est discuté à l’avance avec le volontaire (en fonction de ses compétences et des besoins de BERUDEP), une fois arrivé il a toute liberté pour explorer les activités de l’association et choisir les domaines auxquels il veut participer, ou le projet qu’il souhaite mettre en place.

Ouvrant ses portes à toutes les compétences, BERUDEP a décidé de faire profiter les associations ou écoles avec lesquelles elle est en contact des volontaires recrutés. Ainsi, certains volontaires ont été affectés aux écoles de la région, ou dans les cliniques. Il s’agit toujours de petites structures ayant très peu de moyen et ayant vocation de s’adresser aux plus démunis. Dans ce cas, les volontaires sont « délégués » à ces structures, mais restent sous la responsabilité de BERUDEP et sont libre d’organiser leur temps entre des activités avec BERUDEP et avec l’autre structure.

4.1. Côté positif

L’engagement auprès de BERUDEP est libre et peut être aussi divers qu’un don d’argent, une participation épisodique aux activités, ou un travail à plein temps dans l’association. La politique de liberté d’initiative a pour but de laisser le volontaire se diriger vers ce qui lui tient vraiment à cœur. BERUDEP compte sur cette motivation personnelle pour amener le volontaire à rechercher des financement ou à amener des fonds propres (ou des fonds de ses proches) pour réaliser le projet qu’il aura initié.

Cette politique fonctionne puisqu’à eux seuls, les volontaires totalisent ces actions :

- dons de chaussures, vêtements, cahiers, stylos, livres à des écoliers ;

- mise en place d’un projet d’écotourisme avec un financement de GTZ (agence de coopération Allemande) pour promouvoir le projet au Cameroun et en Allemagne ;

- financement d’un projet d’équipement informatique par MIVA (ONG Suisse) ;

- financement d’un projet d’achat et de revente de miel visant à rendre l’association autonome financièrement (dons et prêts privés) ;

- parrainage d’orphelins et d’adultes en difficulté (dons privés) ;

- parrainage d’enfants handicapés, envoi de certains dans des centres spécialisés pour être soignés (financé par l’ambassade espagnole et des dons privés).

- aménagement et mise en place d’un centre de réhabilitation et de formation pour les orphelins, les handicapés et les veuves (dons privés).

Projets en attente :

- création d’un cybercafé dans le village (financement coopération française et MIVA)

- projet de formation à l’utilisation du Vetiver (financement FSD-coopération française).

4.2. Côté négatif

Cette initiative laissée au volontaire ne tient pas compte de son profil respectif et de son expérience. Ainsi, le volontaire est peu guidé et doit capter à la fois le fonctionnement de l’association, le fonctionnement culturel d’un nouvel environnement, et comprendre ce qu’il peut faire ou ne peut pas faire, tout cela en très peu de temps puisque son séjour est limité.

Si le volontaire n’a pas de première expérience d’une autre culture ou pas d’expérience professionnelle acquise, il risque de se perdre facilement, de perdre du temps, voir de ne pas arriver à concrétiser ses projets.

De plus, un guidage un peu plus géré et réfléchi de l’association permettrait de confirmer au volontaire l’utilité et le bien fondé de ses actions. En effet, l’affirmation de BERUDEP à ses volontaires que « quoi qu’il fassent, ça servira toujours » n’est pas motivante et ne met pas en confiance quant à la pérennité des projets et aux réelles motivations de l’association.

5. Pourquoi ça marche / quoi améliorer ?

On peut se demander ce qui motive les gens à partir travailler avec BERUDEP, petite ONG rurale. L’association n’a pas les moyens de rémunérer les volontaires. Elle ne paye pas non plus leur voyage, et ne subvient pas à leurs besoins sur place. 

La venue de volontaires a été possible grâce à l’utilisation d’Internet, facteur essentiel du fonctionnement du projet. Ce moyen de communication permet de court-circuiter les réseaux classiques, et ainsi toucher des personnes vraiment motivées, mais qui n’ont pas forcément le profil requis pour être acceptées dans une grosse ONG internationale. BERUDEP court-circuite aussi les grosses ONG d’envois de volontaires qui font payer d’énormes sommes pour prendre en charge totalement la vie du volontaire sur place.

Mais Internet ne suffit pas, il faut aussi acquérir la confiance des personnes qui vont venir. Le contact personnalisé, associé à l’envoi de nombreuses informations et à la possibilité pour les volontaires potentiels de contacter les anciens volontaires semble donner réellement confiance.

La gestion des volontaires sur place est plus mitigée, comme on l’a vue plus haut. Il existe un réel dilemme : 

- Laisser l’initiative totale aux volontaires, ce qui décharge en même temps l’association de toute réflexion sur ses besoins prioritaires et peut être contre-productif (quoi qu’il fasse, un volontaire coûte en temps).

- Cadrer les actions des volontaires en définissant les postes et les tâches, ce qui risque de brider son action et de possibles rentrées d’argent.

A priori le mieux serait que l’association puisse repérer le plus tôt possible le potentiel de chaque volontaire en matière d’initiative, d’adaptation et de compréhension du contexte, pour s’adapter à son profil. Un volontaire qui reste moins de 3 mois aura également besoin d’être plus guidé car il n’aura pas le temps d’appréhender tout l’environnement et de monter un projet en même temps. 

De nombreux problèmes se posent également sur place, ayant trait à l’interculturalité. Parmi eux on peut citer :

- le danger potentiel d’un volontaire qui agit selon ses codes et sa culture sans arriver à comprendre celle des populations. 

- le problème de la gestion de l’argent, qui peut déconcerter et rendre suspicieux (parfois à juste titre) le volontaire.

- le problème de la religion, très présente dans le travail de l’association. Cet aspect spirituel est un atout parfois, car il fait venir des volontaires chrétiens. Dans ses objectifs, l’association indique qu’elle veut « améliorer les valeurs morales des communautés en accord avec les enseignements et les pratiques chrétiennes ». En même temps elle se réclame aconfessionnelle. Ce dilemme, incompréhensible pour un occidental et particulièrement un français, a pourtant des justifications, mais il a de quoi déstabiliser les volontaires.

BERUDEP est conscient que les volontaires seront plus nombreux s’il existe une possibilité de prendre en charge leur vie sur place. L’idée d’acheter une voiture, qui servirait comme taxi pour rapporter de l’argent au département a été émise. Mais cela demande un apport d’argent préalable trop important pour l’association. De plus, comment justifier que de l’argent soit utilisé pour les volontaires quand les employés locaux eux-mêmes ne perçoivent pas de salaire régulier ? Il est probable qu’une solution ne pourra pas être trouvée tant que l’association n’aura pas repris pied au niveau financier.

